
M B 
•verset, pour «crvlr de tratt d'mioo entre los socialistes et 
km radicaux, eue tomtmtmé surtout ocs tV.mtam bourfeote-

W M M i k t s t M bru l^s orgnnisattons directement 
fondées par le « l"arli ouvrier » à IWWII les diliienllcs iiius. 
ou moins i i a i i l i usi i l suscitées par r-ilawat-ri cl ses che
valiers du Travail. fl'.rux ri se sont depuis afttlics aussi au 
Parti ouriirr). 

L a discussions, l i s dissensions que ne manquerait pas 
de susciter panai ces «coupes la vacanorrtu sii-gc p.irlcroen 
•être .le M Yau.lrrvrl.le pourrait avoir des cons. agences 
funestes pour tessselaNstr* de larromlisseiii. ni de CUarleroi. 

lie pis* ftohwaa est privé de ses droils civils et pouUqnes, 
et eeii.niis luriscniisulirs pnti'iidaiil ejne, sa candidature 
éta.t pi-cseni, e .1 rcuntasaM le plu» grand nombre de voix, 
il ne hnrtriH pas mémo . e c m i u r n c o r l'clceliou, ci tu.' candi 
«aturr serait considérée comme Dulle, et le candidat qui au
rait r. uni le plus de serrages serait proclame élu |>ar le Lu 
reau prioeip.il . ce can.Hd.it. dans le cas où s s e élection au
rai! lieu sur le DOin de Moineau, serait certainement le c,m 
didat catlioiique. 

Ainsi la pivseirtatleai de la candidature de .Moineau au 
se gr laissa vacant par Vandcrveiije serait une manifestation 
en faveur do I amnistie, non seulement bêlement platonique, 
mais doublement i taugeieuv t>our les socialistes; clic risque
rait le susciter t e l divisions dans leurs rangs, puis de les 
priver d'un siè^e au détriment des catholiques. 

Il y a donc, toutes sortesde raison pour que 1rs socialistes du 
pays de C.harleioi ne désirent pas voir se réaliser l'éventualité 
et la candidature Moineau et de la démission de M. Valider 
vrlde. Aussi font ils en ee umiueut beaucoup de démarches 
pour qu'elli-s ne se p io 'u i s en t pas. 

Dans ri Ha altaire M qui est amusant c'est la situation du 
• Conseil g••lierai du parti • habitué, à voir s'incliner docile
ment devant ses décrets CPIU a qui il commande . il a for
mellement déclaré qu'il présenterait la candidature Moineau: 
mais, Bette fois, on s'assied carrément sur son décret, e! il 
• ose trop protester, car les chefs et les députés socialistes 
de Uiarkroi ne sont pas des moindres dans le parti. • 

Vous avez reproduit, il y a deux jours, une information de 
la Pmlri* , f i |„- 's laquelle il serait questi le créer, a la 
Chambre, un nouveau groupe, le groupe du «centre » ; c'est 
M Nysscnsqui prendrait la tête du nioiorenient. 

On ne sait vraiment pas comment se Justilierait cette ten 
Ut ivcde ib .crs iou a droit/-. *ussi «'agit-Il, je suis heureux 
de vous l'apprendre, d'un simple canard. 

• • 
À la suite ries grande inondations de la Lys en 1EC1, le gou-

leriiement chargea une coiiuuissiou d'étudier les moyens de 
parer au renouvellement d'un catastrophe de ce griu-e. 

U commission a dresse un projet de travaux a exécuter a 
«cl effet à la Lys. 

Ce projet est actuellement tournis au comité des l'ont» et 
Cbiut>es . e inpose des inspecteurs cl direeleuis généraux 
de celte adniinisti itiou. 

• 
• • 

Ime élection aura lieu prochainement à Liège pour pour 
voir au remplacement de M. • ! • > • députe radical décédé. 

Les radico socialistes de Liège auraient voulu avoir pour 
candidat M. le sénateur Janson. Mais celui ci n'a pas voulu 
accepter. D'après IL-M uns c'est pana qu'il se réserve iiour 
les élections de l'an prochain a llruxelles; d'après les autres, 
e est parce que sa famille l'aurait supplié de ne pas compro
mettre sa santé dans les faligucs de la Chambre, où il serait 
devenu évidemment le chef de la gauche radicale 

Les radiro socialistes présenteront sans doute M. llanson. 
personnage local, membre de la depiitation permanente 

Ou ne sail trop encore ce que feront catholiques et libé
raux. LE PROJET 
d e d e s s a i s i s s e m e n t 

DEVANT LE SÉNAT 
N a n s r e p r e n o n s le c o m p t e - r e n d u d u S é n a t , a u 

p o i n t o u n o u a l ' a v o n s lan-so h i e r . 

Discours du rapporteur 
M. BBaaaaas, rapporteur.— Je viens défendre l 'opinion 

lie ht commiss ion . 
M aVsaamiJtT. — D M commiss ion In's div isée . 
M. BlSMcn.. — Si vous commence/ , à (n'interrompre. 

ion ru.) 
U \ ' 1\\'< H l K X T 

A ee moment M produit un petit incident. M. Drn-
niiuil, qui assiste à la eésssBt BMC de très nombreux dé
putés, sur les cotés de l 'hémicvele , a gravi quelques 
marelles, et se trouve au même plan que les sénateurs du 
dernier rang. 

M. liusolit-r, questeur, v ient de lui dire de. desrrmdre, 
et se tenir dans le couloir. M. Dri imonl proleste ave»', 
v ivacité et finit cependant |iar obéir aux injonct ions d u 

_ ouesteur. 
. . ." '"T";, ' /"' "".r -suite procéder à U n i è m e opération à 
1 égard d autres députes, de , „ ^ , ^ ^ raVaii l j iW 

S u i t e d u ( l i H e o i i r s d u r a | i p » r l e n , 
M. BBSaatlIb. — On • tort de dire que noire loi est une 

oi de circonstance; elle a pour but de combler une la-
lune. 

M. HKRRMIEB. — Elle ne s'applique qu'an cas actuel. 
M. IJissia IL. — El le s'appliquera à tous les ras analo

gies , qui se présenteront, à l'avenir. Legoaveraeancnl et 
a Commission sont d'accord sur ce point; une loi d'ex-
.-cption v io le le droit eoiiitiiiMi: elle est temporaire, et 
porto atteinte a n \ libertés individuelles; notre loi n'a 
uicun .ie ces caractères, elle f tsMit . au eonUaiee , Isa 
libertés individuel les , en leur assurant une j u n d i e l i n u 
plus élevée et plus autorisée. 

M. | j ; \ t ) i .r . — ( ' . e s t pour cela qu'elle a été suggéré* 
prr les adversaires de la révision. 

M. Hissent . . — Natta n'avons fias de parti pris. C i 
Oianibre eriiiiinelle est frappi'e de suspicion Ingiliiim 

U'i'iiiiueiits jurisconsultes ont i'ormulé leur op in ion . 
M. l U n t i i i . — I l s ne iloiuifiil pas des argaOkaall de 

droit , niais des considérations polit iques. 
M. HtssKtiL. — La tribunal suprtni", au-dessus duquel 

il n'y a plus rien, m'aSn % il pas toutas les p r a u l i o d 
désirables t 

L'orateur développe, au point de vue juridique, les 
conclusions de son rapport, et poursuit : 

Ce n'est pas l'bouorabilité des magislrais qui est en 
cause, c'est leur impartialité; il est admis , par l'avis des 
commissaires enquêteurs, que les [lassions ont envalii 
le prétoire, et qu'il e s t sage de ne pas laisser à la cham
bre criminel le seule la responsabilité de la sentence. 

A s H « i i t t T â i i t o r i - u p i î o i i ! * 

M. lii sBtii. . — Il y a là tous les élétnenls d'une sus
picion parfaitement caractérisée. 

M. T H A D I K I X . — (i'esl trop for t ! 
M. M O M S . — Oui l'a établie. Il y a au tribunal pour 

juger cette suspicion légit ime. 
H. l l isshi u . . — A n contraire, lorsapie vous atirez l'ar

rêt de la Cour de cussalion, tout le monde le respec
tera. 

M. BKHKK(;KH. — .Non, si M. de lleaurcpaire l'at
taque. 

M. DE l.AMAHzia.i.e. — l | ne s'aj;il pas de M. de licau-
BSMÎae, mais de l'avis du pivsideiàt Mar.eau. 

M. MuniiLi.KT. — Tant pis pour lui. 
M. BsraaH.lL.— L'autorilé cl "inifrirlil l iti ' i iksll M i a a s j 

s o n t incoi itestal iks. l . i Cliambro criminel le e-st sons le 
poids d'aiMSsaap'wjtia légitime. 

M. B l a n a s u . — l i l ,;itime. 
M. MOREI.LF.T. — El le n'est que dans votre esprit . 
A iestrèinr aassaV, l' .i;italioii e t tr.H grande. 

MM. Badnel et de Balsau interpel lent v i v e m e n l leurs 
collègue* dreyfas istes . 

M. B I ' S K U I L . — 11 faut aussi ménager la quest ion pol i 
t ique. 

M. M t u x I.AcaoïN, debout, avec des açcenls furieiiv. 
— Comment ! I l |>olitiqtie dans la jus t i ce ; c'est M. de 
Beaurepairo aui <»,l l'insjiiraleui- du prajat; c'est lui le 
grand caloinnialeHr dn pays . (Applaudissements à l 'e\ 
trênie caiiebe.) 

M. Biss!..i m. — Une crise î innis lé i ie l lc siérait mal 
venue .latis l-s ciiionsliMiees a<*tuelles: si la loi n'était 
pas voié«, le pays couvrirait , de ses c lam-urs . ce t teaa-
senihléw, qui doit rester la plus s ine sain...'ird..'. (Très 
bien sur uu eert i in nombre de bancs.) 

M. JOSEPH FAHHE. — Vous jouez trop des clameur-, de 
la rue. 

M. BISSKLU.. — .le l'c-diiiic ainsi et le rejetdn projet 
pouirait amener une révolut ion. ( V i v e s protestations à 
gauche ot sur divers lianes au centre.) 

M. Bisscuil a terminé et i é g a y a sa place. 
Le cenlre se réserve el n'applaudi! pas l'orateur à sa 

descente île la tribune. 

D U I c V T R R ^ I K I l l S 
M. liir.uill (Cber) aseaite à la tribune ou d'habitude il 

provoque Ibi lari té de ses collègues par ses intervei i t ions. 
L'orateur coiiiniencc par dire que le g a a t e n t e t u e a i 

s'appuie uniquement sur l'opiniou d'un liant magistrat 
déiuis ionnaire qui travaille pour aa parti et n'est plus 
qu'un magistral félon. (Applaudisscjiiculs à l 'o \ lrè-
uie gamelle . ) 

M. (lir.'tult amuse le Sénat. A plusieurs reprise*, il 
cherche son lorgnon dans sa poche alors qu'il l'a sur le 
nez et excite l'hiralilé. Il s'élève contre les campagnes de 
presse : A ce comple , dit il , il suHir.i d'attaquer l es juges 
pour s'en déliarrasser. Il amielle les manifestants du jour 
du Costgrès non le vrai public i i a i i i a i s , mais la u honte 
de. la Erance ». (Applaudissi'meiils à I extrême gauche.) 

M. G I H A P L T . — l>a (Cambre n'aurait peut-être p i s 
voté la loi si elle avait connu les derniers événements 
et c'est une grande erreur de confondre l 'opinion publi
que avec les c lameurs de certains qui crient : V i v e 
l'armée. 

On a dit que notre respecté président de la République 
donnerait l a démiss ion , si on ne volait pas la loi . (Exc la
mat ions ironiques . ) 

M. LK I'HOVOST UK L A U N A V . — Nous n'en croyons pas 
un mot . (Hires). 

M. GiRALt.T. — \ja Sénat ne se prêtera pas au rôle, 
qu'on veut lui faire jouer, car si on écrase la lêie de la 
magistrature il n'y a plus de just ice en Praaee. (Ap-
pUudissenieuLs à l 'extrême gauche) . 

Intervention de M. de Lamarzelle 
M. on LAMAR/.I:I.I.I:. — A mon avis il y a une pièce 

3ui domine tout le débat. C'rsl la l a t i n lie M. le presi-
e u l ataxeau et des deux doyens . M. iBaaeaa n'est pas de 

m o n parti, mais tous les partis rendent hommage au 
lai. n i , à la dignité et à la loyauté de M. Mainmi (Applau
dissements au centre, à droite et sur quelques bancs 
à l 'extrême gauche) . Il laiil que l 'anè l ne puisse être sus
pecté. 

Ce n'est pas mie opinion de parli, il 1 vu de l'intérêt 
supérieur du pays . (Très bien à droite). On dit qu'il s'agit 
d'une loi de circonstance; je comprends les scrupules des 
libéraux mais n o n ceux des radicaux, des révolut ionnai
res el des anarchistes, de tous e u x qui proclament la 
théorie du bloc de la Convent ion . (Applandissemcnls à 
droite) . 

M. BÉUEM'.I.K. i— Je demande la parole. (Applaudis.vj-
menls prolongés à l 'extrême gaucho). 

M. IIK Lvii'.i!Z';i.i.E.— Ou'est-ce qu'une loi de c ircons
tance ? Je l iens à bien mexpi iq i ter ni -dessus, car je ne 
voudrais pour rien au nioinle donner mon vo ie a u n e loi 
qui aurait ce caractère de circonstance. Ce qu'il faut 
considérer, c'est si la loi v io le , pour un cas déterminé, 
pour une perso.;... déterminée, les principes essent ie l s 
a s toute légalité. iTrés bien a d r o i t e . ) On a parié de la 
loi de disjonct ion combattue parBerryer: le caractère de 
cette loi c'était d'enli ver uu accus ' i des juges d'un cer
tain ordre noarr le d o a n e r a îles juges .l'un antre ordre. 

Votre loi a e s a i t rien de semblable, puisqu'e l le élargiI 
la jur idict ion sans exclure la chambré criminel le . (Ap
plaudissements i droite el au ceii ire.) 

.M. JOSKCU I-'AUIIE. — Elle n'élargiI pas ta jur id ic t ion , 
elle la change. C'est une loi de coup d'Er il. (Ajiplaudis-
s e m e n l s à l 'exl iènie gauche. Bruit .) 

, M. a s L A M A H Z E U . I . . — Vous (iniivez voler noire projet. 
M. MOIIKI U ; T . — Vous l'avouez, ce proje.i c'est le 

votre . (Bra i t . ) 
M. ni: LAMAKZELI.E. — Je dis noire parce que nous 

al lons le voter. Vous ne pouverfpas dire que je vote pour 
le min i s tère ; je ne vote jamais pour lui . 

M. MOIIKI.I.KT. — M a i i le ministère i B * " • "'••! avec 
plaisir. ( I l ir . s . ) ' 

m. ut. i , . ,„r , , . . - .i-t---«., que 1 accuse conserve 
devant la Cour de cessation toutes les garantie* el pourra 
faire devant el le la lumière, qu'on nous a tant promise. 
(Applaudissements à droite el au centre.) Mais devant la 
L'.our de cassation il n'y a pas que les intérêts du con
damné: il y a aussi les iniérêls c e la société. Ils n'ont pas 
été détendus jusqu'ici . (Inl. rriqilions à g a a e b e . ) 

Ou 'avons-nous vu le jour de la seule audience publi
que t 

M. La PHOVOST M L A I . X A V . — l'n scandale sans pré
cèdent. 

M. DE LMHVKZIJ.I.R. — Nous avons vu un an»Ul'euJ 
général a l un rapjMirteitr qui devraient exposer les arga-
ni. nts a v e c impartialité, manquer à toutes les règles de 
la jus t ice . (Applaudissements à d r o i t e ; interruptions a 
l'extrènir gauclie). 11 ne faut pas que ce scandale se re-
iMiuxelle. (Très bien) . 

M. ni: I.Aïui'/.ia.i.i;. — On a dit qu'une campagne a été 
ilirigiV contre la magistrature. Ave/.-vou< oubl ié la 'atu-
pague de boue de votre presse contre les consei ls du 
guerre el l 'année 1 (Vifs a p p l a u d i s s e m e n t s droite , ) 

Ces consei ls sont restés malgré ces attaques dans Tat-
l i lude la plus réservée, la plus digne. (.Nouveaux apjilau-
d i s s e m e i i l s j 

M. Momci.i.i:i . — Pourquoi vous adressez-vous à 
nous ? 

M. UK LAMA7.KI.I.E. — J'ai jiailé de la presse. 
M. Lamsrr. — N o u s n'avons pas e n v o y é de colonel , 

nous , à la presse 
M. M I U . I È S - L V I . B O I X . — Nousn 'avuns rien de comiunu 

avec Ksterhazy. (Bruil) 
M. OK CAMAitz.eu.K. — Je termine : si une considéra

tion de parti me faisaii agir, je souhaiterais le rejet do 1a 
loi , car il jetterait pin* de discrédit sur le régime actuel 
que j'ai toujours combattu ; niais mes amis et moi , nous 
volerons le projet du gouvernenient .quoique nous s o y o n s 
certains qu'il sera contre nous, dès le lendemain, alors 
qu'il aura uns son fusil sur l'épaule gauche. 

M. Mom I.I .ET.— A moins qu il ne le mette sur l ï p a u l o 
droite. 

M. I>E I^AH.VIIZ.ELI.E. — N o u s voterons donc le projet 
parce qu'il est réclamé par les ùatérets supérieurs du 
pays . (Douille salve d'applaudissetneuts à droite et sut-
divers bancs au centre.) 

M. de Lamarzelle qui a obtenu uu succès très vif, esl 
félicité par la droite . 

Discours de M. Bérenger 
M. MsasMOl (s i lence) . — Je v iens à natta tribune 

beaucoup moins |K>ur faire uu discours que pour faire uu 

acte. (Très bien *ar les bancs dreyfusards.) On. a repro
ché tout à l'heure à M. Maxime Leconile d'être franc-
niaçoii ; je déclare, moi , (pie j 'appartiens à l 'opinion con
traire et que, tout en étant u u ferme républicain, j ' en
tends rester un ferme cathol ique. 

Jamais quelles que soient les circonstances, je ne pour
rai admettre, qu'on puisse imposer u n e loi pareille, à 
ce pays, et pourquoi tout c e l a ? pour permettre à un 
ministère embarrassé de résoudre une difii ulié. (Très 
bien à l'extrême gauche et sur divers autres l u n e s . — 
Sensat ion) . 

Ce qui me désole, c'est qu'on v a manquer aux princi
pes quasi respectés de toute, ma v ie . (Applaudissements 
sur les mémos lianes.) 

M. l i v u v x ni: BAI.SAX. — El pourtant, s'il y a des 
juges prévaricateurs ? (Très b ien . ) 

II. Bérenger parle avec une v o i x émue, ireniblanle et 
sa (larole parai i produire une certaine i l l ipu salon. 

L'orateur rappelle qu'il n'a pas voulu s'associe* a n s 
propVxdlions de circonstance de MM. Waldeck- l lousseau 
belpech. 

Aujourd'hui , dit- i l , mon opin ion est la même, j e cher
che les grandes voix de Dufaiire et de Jades S imon . A h ! 
si rel ie grande et honnête v o i x de Buffet, pouvait encore 
se l'aire entendre. (Applaudissements & l 'extrême gau
che). 

M i.i: I'ROVOST HK L A I N A Y . — Etes -vons sur que M. 
Buffel penserait comme v o u s ? 

M. BÉiiKM:':u. — Oui ! j'en suis sftr, parce que je con
naissais son libéralisme irréductible. (Bruit) . 

M. DE MAII.I.É. — Ne parlons pas des niorls . 
M. TII.LAYK. — Je deinande la parole. 
M. BÉBAKUKU. — L e principe que v o u s contestez, date 

île 1789 »t même d é p l u s loin. Le principe de la sépara
tion des pouvoirs est la sauvegarde de la l iberté ; il ne 
faut pas qu'on puisse être jnge par un juge donné pour la 
circonstance, mil ne peut être distrait des juges que la 
loi lui assigne. 

M. W A I . L O X . — Et la loi du Î 2 prairial ? 
M. BKRKNCF.n. — Combien de crimes évi tés , si celte 

•max ime avai l toujours été suivie; combien de crimes à 
prévoir, si on le méconnait . On dit qu'il s'agit d'une 
garantie de plus, et On ajoute qu'il y a d t s précédents; 
qu'on reviendra ensuite aux principes. C'est le labgage de 
tous les coups d'Etal. (Applaudissements à gauche.) 

La loi que vous nous présentez, est uue loi de juridic
tion du droit public intangible des Eranea i s ; sans doute, 
la loi cont ient quelques disposi t ions de procédure, mais 
c'est la petite malice pour cacher l'infraction aux prin
cipes . (Applaudissements à l 'extrême gauche et s a r d i v a n 
bancs à gauche). 

V D 1 X C 1 I > E N T 

M. MsaBMBa raille la compétence de M. Bisseuil . — 
J'ai lu dans soii remarquable rapport. (Hires ironiques à 
l 'extrêmegauche . ) 

M. L K I ' H O V O S T DE LAIINAV. — C ' e s t indécent. 
M. BKRVM'.IÎH. — Je ne vous permets pas de maintenir 

cette interruption, car je ne blitme jamais mescot tègnes , 
(Brni l prolongé.) 

M. L E I'ROVOST HE L A C X A Y . — Je la maint iens . (Cr i s : 
Hou ! bon ! à l'extrême gauche.) 

Le président agite violemment la sonnette . 
M. L E l'novosir I>K L A I N A Y . — Je d i s q u e les a l lus ions 

à M. Biss"tiil. ainsi quelles sont présentées sont indé-
cenl.'s. 

M. MILLIES-LACROIX. — Nous avons le droit de désap
prouver. (Le bruit dure quelques minutes . ) 

M. BI".!II:M;EB. — l.e rapporteur dit qu'il y a des précé
dent.-: en Util de précédents, il y en a deux : les cours 
prévôt des de la l'iestiuratioii el les commiss ions mixtes 
de l 'Empire. M. le président du Conseil se rccomniande-
t-i! de ces deux précédents? (Applaudissements à l 'ex
trême gauche et à gauche.) 

M. Charles D o r e r . — Je les répudie au contraire. 
M. BSJUQIOE*. — J e u étais sur ! Je suis sûr, ea effet, 

qu'on ne vous verra jamais donner, à uu accusé, ni une 
autre juridict ion que la loi lui ass igne, ni une juridic
tion inférieure à l'attentat c o m m i s . (Longs et v i l s ap 
plaudissements à l'extrême gauche et sur la plupart des 
lianes ilu cenlre el à gauche.) 

Cette a l lus ion i Deroalède et à la jur idict ion de la 
l lai i le Cour, obt ienne le plus vif succès de toutes les 
ganebes. 

M. Ih'RiNc.raâ. — On a dit que vous ne faisiez au'a-
jouier des juges, du même, ordre ; c'est uue habileté : il 
y a lieux manière:s de changer un jugement , c'est de c h a n 
ger !e- juges ou de les noyer. (Très bien à gauche.) 

On «fit, que. Isa juges sont honorables , mais sujets ,'i 
la prévention; "***VMstr 1 u e s o " t - i l s 1 ils sont indignes 
d é j u g e r ; ils nedoivi-rR plus prendre parlr* à l'arrêt défi
nitif, qui serait v icié par leur présence. V o u s devez d o r ^ 
les exclure, vons ne l'avsz pas fait, c'r>' une s i n g t ' 
contradict ion, ' ' ^ à u b j e n ) . <A_i^>», 4 

-v"\ a v ? r ; V - ^ ^ ^ i _ 1 j j » j ^ j g Ê ! » > \ c W M ' i l e . 11 y en 
deux : la ]^"WB^asaswMP*J^'' ' fe ' 'e 1 ' les magistrats in
criminés , à leurs piges naturels, discipl inaires; au l ieu 
de cela vous avi z les flétris; voua l e s a v e z l i v r é s à l a l lélris-
snre des pouvoirs polit iques, sans les entendre. (Applau
dissements et bravos répétés à l 'extrême gauche el sur de 
nombreux bancs an centre). 

Ceci me rappelle, que je me demande souvent avec an -
gois e. si le condamné, dont le sort s'agite aujourd'hui, a 
pu. lui aussi, se défendre. (Mouvements divers) . 

A 1 heure actuelle, ii esi douloureux de constater qu'il 
n'a pn se défendre contre l'acte dont i l était incr iminé . 
( Applaudissements à l'extrême gauche; protestations au 
centre) . 

L'oi'ttieir proteste contre les invest igat ions , et ce qu'il 
appelle espionnage dont les magistrats de la Chambre 
criminel le ont été l'objet. 

Panai les espions, il s'en est trouvé un volontaire , un 
magistrat lu i -même: qui est venu vendre, à la presse, 
( v i l s applaudissements sur les mêmes bancs) , ses ca lom
nies el se-ouIrages : il y avait un autre moyen , c'était de 
saisir la cour de cassation de la total ité du procès. 

On l dit que l'accusé avait é ié c o n d a m n e sur la pro
duct ion de puces ( | iie, ni lui , ni son défenseur n'avaient 
connue- , ai le l'ait est vrai; c'est un déni de just ice , u u e 
iniquité . (Très bien sur les mêmes bancs) . 

il s'est trouvé un Ministre de la guerre, qui a dit que 
l'accusé ava.it été légaleasMst et justement c o n d a m n é : 
mais des faits noiii eaux se sont passés; la Cour de cas
sation dit avoir aujourd'hui tous les é léments de la vé
rité. Rigoureux vis-à-vis de la just ice c iv i l e , vous êtes 
vraiment bien tolérants pour la just ice mil i taire. (Mou
vements divers.) 

V o u s ne voulez même pas rechercher si elle s'est con
formée aux règle- les pins primordiales . (Approbation à 
l 'extrême gauche.) 

Je v oudrais sav oir pourquoi la c o i n iction du président 
du Conseil a changé, tout-à-eoup ; j e n e crois pas , qu'il 
ail obéi aux s o m m a t i o n insolentes d'un magistrat , dont 
j'ai parlé, ni à celles d'une certaine l igue, qui est aban
donnée aujourd'hui par les gens, les plus éclairés. (Ap
p l a u d i s s e m e n t à gauche.) 

M. BÉHENORR. — J'aime, j 'adore l 'année, j'ai pour el le 
a n cul le profond. Je voudrais la voir respectée et véné
rée, mais je voudrais aussi qu'elle sût s'isoler des pas
s ions polittques'et des agitations populaires. (Très bien 
à gauche et au rentre.1 

Je sais qu elle a toujours rempli son devoir et depuis 
hier , personne ne peut plus douter de sa tidélité. (Appro
bation sur les mêmes bancs , interruptions à droite) . 
Mais il est impossible de ne pas dire que l'armée — j e 

•M,.»jjaMiiijaajiUMU»^3a5aasBassnaasasHsaassatnsaaasiii' i - A'JM 
m e trompe — que quelques-uns « lèses chefs o n t c o m m i s 1 
des fautes très graves. (Interruptions a d r o i t e . ) 

M I.E PHOVOST HÉ L Â C H Â T . — Citez des faits. 
M. BÉîiExiita. — O h ! épargnex-inoi d'insister. 
M. HAI.I-.AN. — Quand on c.ccnse, il faut prouver. 
M. BÉIU:M;;;H. — Kst-ii r r a i o a ' o a a i t cjjarçhé i exc i ter 

l'armée, que certains de ses chefs aient prêté une orei l le 
nn peu trop complaisante à ces exc i ta t ions . (Brui t . ) 

Quand nous avons vu arriver aux affaires le ministre 
a i iuc ! d e l à guerre, nous nous en sommes réjouis, nous 
avons été certains q u e sans ta direction d'un ministre 
civ il, l'armée se tiendrait à l'écart de toutes les querelles 
pol i t iques . 

Pfasinrr* coi.r n droite. C'est ce qn'clle a fait. 
M. BÉCKXOER. - Et nous avons esp'ré que l'on com

prendrait enlin ce l le vérité : qu'on ne pouvait b u faire 
une pire injure que de supposer .qu'elle avait une opin ion 
dans l'affaire el qu'elle poursuivait couine une satisfac
tion à elle due le dessaisissement des juges c iv i l s . (Très 
bien à l'extrême gauche.) 

la' danger qu'on avail pu entrevoir un moment n'existe 
plu», l a s incidents de ces derniers jours nous ont mon 

l a n c e dans son armée 
audonoe pas les prin

cipes qui ont fait sa gloire. Non ne touchez pas à ce 
tivsor. J'ai fait 

Iré que le pays pouvait avoir confiance dans son armée. 
J'ai terminé : Que la l 'rau.e n'abai 

ait sa gloire. Non t 
mon devoir , que le Béant fasse le 

s ien . 
A la des .e . i l e de la tribune, M. Béranger est acclamé 

el applaudi sur les bancs d'extrême gauche et sur uu 
grand nombre île lianes du centre . 

A ce moment au l ieu de M. Lebrct ou de M. Dupuy , 
on voit M. d e E r e y c i n e t se diriger vers la tribnne, tan
dis que l'exii-êmc gauche cric : A demain, la clôture ! 

Protestation'de M. de Freycinet 
M. DK FREYCINET (mouvement d'attention). — Je ne 

v iens pas, dit- i l , prononcer un discours ni aborder le 
fond du débat. Je laisse ce so in à un col lègue plus c o m 
pétent que moi , mais je ne veux pas laisser le S"iiat et le 
pays pendant vingt-quaiM heures sous le coup de-i der
nières paroles prononcées par M. Bérenger. paroles qui, 
je l'espère, o u i dépassé sa pensée. (Applaudissements à 
droite et an centre). 

H . Bérenger a dit que certaine exci tat ion s était pro-
dui le autour de l 'année et que certains de ses chefs y 
avaient prêté l'oreille. (Interruptions i l 'extrême gau
c h e . ) 

A droite. — Parfaitement, c'est ce qu'il a dit . 
M. n*FnacHuar . — Je protesta contre ces paroles 

(Applaudissements à droite et ou centre) . Je n'ai pas eu à 
ramener l'armée au .«entintent de sou devoir . (Très b ien, 
1res bien) . M. Bérenger a déclaré également que beaucoup 
de ses amis s'étaient félii i lés de m e vo ir arriver au pou
voir , de voir le ministère de la guerre échu i u n ministre 
civ il. au lendemain de la révis ion, et cela dans l'espé
rante de voir ce ministre leiiir la u i a i n à la disc ipl ine 
dans l'armée. 

M. Bérenger ajoutait en messe lemps que j 'avais obte
n u ce résultat. Je n'accepte pas ses compl iments . (Applau
dissements à droite e'.au centre) 

A mon arrivée au pouvoir , j 'ai Ironvè l'armée abso
lument imbue du sent iment de son devoir . Je n'ai aucu
ne défiance contre aucun da ses chefs . 

L'armée attachée à la loi , à la défense du pays, n'a 
cessé de mériter notre confiance dans sa col lect iv i té 
c o m m e dans ses chefs (Applaudissement» à droite et au 
c e n t r e ; rumeurs à l'extrême gauche), et elle a toujours 
été à la hauteur de ses devoirs comme elle est toujours 
digne des espérances du pays. (Vifs applaudissements . ) 

Ces applaudissements contrebalancent le succès de M. 
Bérenger. M. Bérengef qui n'avait pas interrompu M. le 
ministre de la guerre, monte à la tribune pour s expl iquer 
sur le sens des paroles relevées par M. dt f r e y c i n e t . 

Explications de M. Bérenger 
M. BÉRENiiKit. — Je regret le que M. le ministre de la 

guerre ait vu dans mes paroles ricu qui put l o u c h e r a 
mes sent iments de respect pour l'armée. (Interruptions à 
droite) . La seule chose que }e maint ienne et la sea le chose 
que j'ai vou lu dire, c'est que dans cette question de des
saisissement d e l à Chambre criminel le , on a cru voir — 
car sans cela on ne s'explique, je l'ai prouvé, par aucune 
raison le dépôt de voire projet de loi — o n a cru voir , 
dis je , une impression de l'armée e l le -même. (Très bien 
à l 'extrême gauche ; agitation dans les antres parties de 
la sa l le ) . 

Après ces expl icat ions de M. Bérenger qui ne parais
sent pas tr«s concluantes a un grand nombre de séna-
tcurs. le Sénat d i s i n l e à mains levées le renvoi de la 

e>c-^ojiT-* ;.J L " . . n . ~ 
M. Ti l laye qui gravissait les marches de la tribune. 

:st obligé en con-équence d ajourner à demain son 
discours . 

Le Sénat, sur ht deinande de M. Charles Dupuy. ren-
vi.; à mie prochaine séance la fixation du jour de la dis-
cussioi d'une interpellation de M. Joseph l-'abre sur les 
tentatives d'embauchage des officiers. 

M. Le I'rovost deLauuay demande la parole pour un 
fait personnel . 

M. La P n o v o s t M L A I N A Y . —. l 'a i iu lerrompu. dit- i l , 
pendant le discours de M. Bérenger pour l'aire ressortir 
les termes peu bienvei l lants dont M. Bérenger s'esl servi 
envers M. Bisseuil (Bruits à l 'extrême gauche). A la der
nière épigramine de M. Béranger, des applaudissements 
ironiques o n t éclaté sur les bancs de 1 exln'-ine gauche 
et je me suis écrié : Ces ) iiuiécenl I (Nouvel les interrup
tions à l 'extrême gauche.) 

M. Joseph l'abre gesticule avec fureur. 
M. L E r n o v o s T M L A C N A Y . — Ces parolei s'adres

saient non à M. Bérenger. mais à ceux qui applaudis
saient et je les maint iens . (Approbation à droite, excla
mat ions à l 'extrême gauche, ou M. Mill ies Lacroix inter
pelle l'orateur qui quitte la Irihiuie.) 

Cet incident règle, la séance e-t levée à s ix heures 3 0 , 
au mil ieu d'une v ive an imat ion . 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Suite de lu alnnat du Isrnsh 27 février 

présidence de M. BCXCMAIUBL, président. 
LE BUDGET 

DE L'iSSTRUGTION PUBLIQUE 
I l i s e o m - K «le M. P a M é C a y r a u d 

M. ( . ivHAi n. — La rival ité entre l 'enseignement de 
l'Etat et l 'enseignement libre est une bonne chose. 
L'enseignement libre est aussi national que celui de 
l'Etat. 

Il a produit d'aussi bons Français que l'autre. (V io l en 
tes interruptions à l'extrême gauche. ) 

On veut obliger les fonctionnaires à e n v o y e r leurs e n -
f a n l s d a n s les établ issements de l'Etat. Pourquoi .' Est-ce 
que tous les pères de famil le ne sont pas l ibres? (Applau
dissements . ) 

L'extrême gauche ne cesse d'interrompre et conspue 
l'oraleur. 

M. L'AIUIÉ C A Y R A C D . — Voi là b ien votre to lérance! 
M. Camaud , accuse M. Modeste Leroy de réaetionna-

risnie, et l'abbé Gayraud de prendre sou mot d'ordre à 
Rome; nous n'avons pas peur de votre ense ignement . 

M. I.'AUBÉ G A Y R A L B . — Pourquoi voulez -vous donc 
le supprimer? 

r ' E U L L K i i i . N DO l«» MABS M M . — H » J 

BOUCHE CLOSE 
par* Léon do Tin seau 

II 
Encore plongé dans son e x U s e , il é la i l renlré dans 

l 'humble bourg et avait passé la nui t à rechercher, sur 
les touch's délabrées d'un misérable instrument l'har
monie qui l'avait tr.in-|!orlé, la vei l le , dans un monde 
nouveau. Ains i , pa-. à pas, degré par dc^ré, conduit par 
l' instinct d'une oreille infai l l ible, l'enfant avait décou-
v e r l l . s principes loi idauienlaux de la science. A qua-
torre ans, non seatesnent il accompagiiail les ebania 
sacrés ave.-, mse eaciect iua jamais dément ie , mais encore 
il improvisa* avec entent de laeitiie que de t o u t . 

— D que voudrais-tu . daaaMsda la comtesse e n l h o u -
PMsaaêeft la vue de ce prodige. 

- Visiter l'orgue de la cathédrale el connaî tre l'orga
nis te , répondit le jeune paysan. Plus d'une fois je suis 
retourne a X . . . a p>o.l. pour entendre les ofiiecs un 
jour d e « t e . Bios d nue fois j'ai poussé la petite porto do 
la tourelle el je me suis engagé dans I étroil escalier (lui 
• M semblai t ciiiitiuii'e au paradis. Mais les souffleurs 
m'ont toujours arrêté, l 'n jour, i ls m ont permis de tra
va i l l er avec e u x . Quel bon moment j'ai passé là ! C'était 
que lque chose de moi qui cl ianlai l dans toutes ces trom
pet te s . J'ai pris, ce jour- là , un vrai bain d'harmoDie, et 
l a nni t , malgré mes douze l ieues, je n'ai pas fermé l'uul. 

Madame O'Farrell, â m e d'artiste et c œ u r charitable, 
comprit «ju'il j avait uu futur maître dans cet enfant. 

Tout d'auood il fallut gagner le père Godefroid, iti.-li-
l a t e w convaincu et quelque peu en défiance à l'égard du 
château, comme ses pareils l'étaient presque tous alors, 
guère, mo ins qu'aujourd'hui . Lv pédagogie — c e mot lui 
remplissait la beajeha — passait à ses yeux pour la plus 
nob le el la plus sûre des carrières, l 'n musicien ! Quel
que chose comme uu c h a u t » de lutrin, moins le csanal l 

Butta le coiisenlenicnl fut donné, mais à condi t ion 
que la comtesse prendrait totile la dépense à sa charge. 
Quelques jours après, le jeune A n t o i n e connaissai t , 
de l'orgue de la cathédrale, autre chose qne les souf
flets. 

Il a raconté depuis que la plus beau jour de sa v ie — 
musicale lut celui o ù , pour la première fois, il t ' a sit 
sur le v ieux banc te c h i n a pour accompagner une messe 
d enterrement de troisième classe. Le mort . Dieu merci , 
ne sembla |H)inl s'apercevoir de ce l l e substitution, de 
l'élève au maître el les v ivanls , s'ils s eu aperçurent, ne 
s'en plaignirent pas. 

Trois ans après son départ du vi l lage, A n t o i n e entra 
au Conservatoire e t , recul fréquemment chaque hiver , 
chez sa bienfaitrice, il apprenait, dans la mei l leure so
ciété de Paris, cette science du monde , que tant d'i l lus
tres génies ont toujours ignorée, pour I avoir étudiée trop 
lard. 

L'école de n o m e s'ouvril à son heure pour le bri l lant 
lauréat. Puis il revint en France et , presque auss i tôt , la 
fortune favorable coinmeniM de tresser sur sa tête l a 
couronne dorée du succès, plus rare encore, à cet âge, 
que les lauriers de l 'Institut. 

Dès lors, deux sent iment* remplirent seuls , pour de 
longues années , l 'âme de ce mortel heureux ; l 'amour de 
son art el la rewnnais&auee pour la généreuse femme à 

laquelle il devait cet arl lu i -même. Auss i , le premier et 
l 'un lies pins grands chagrins de sa v ie , fui la ru ine de la 
famil le 0 l'arrel, désastre su iv i , à deux ans de distance, 
par la inoi l de la coinlcsse et d e s o n mari . 

Lear un ique rejeton, le jeune Patrice, alors âgé de 
quinze ans . raatall seul au monde . 

Anto ine l'adopta, le recueill it et prenant au sérieux 
ses devoirs de p. re, il sacrifia, pour soustraire son pu
pil le à (ont contact fâcheux, les plaisirs que sa situai ion 
d'artiste en renom, apprécié partout, lui promettait dans 
p ins d'an monde . Jusqu'à la majorité a u dernier des 
O'I'urrel, son père adoptif mena la v ie d'un chav.reux. 
Parfois, peut-être, ce renoncement parut lourd à sa jeu
nesse , mais il en fut largement récompensé par la régula
rité et les avantages d'un travail que rien ne troublait , 
l u e chose restait à savoir . son cieur condamné à la sol i 
tude ne devait- i l pas, quelque jour, réclamer l'arriéré de 
ses droits « a centuple . 

Quoi qu'il en soi t , lorsque, ses v ingt-et -un ans sonnés , 
l 'orphelin s'expatria pour chercher fortune an lo in , le. 
pli Mail pris. Mais après ce départ, Godefroid resta le 
travailleur sérieux ut austère qu'il était . Les rameaux les 
plus élevés de sa nature, largement développés , s em
blaient avoir s ingulièrement affaibli les pousses folles de 
sa sève . Ains i , par une culture pat iente , le so l refuse les 
sucs de la v ie aux fleurs bri l lantes, mais stéri les , gar
dant sa ricliesse imiUaquéc pour le sarment aux précieux 
bourgeons. 

Chose étrange ! Ce grand artiste applaudi partout, 
mais resté bon, naïf e l t imide; ce vainqueur dans la 
f raude lutte, c o n s o m m e n t disposé à. tendre la main aux 
autres, passait ponr nu misanthrope et pour u n orguei l 
l e u x . Il avait peu d'amis, soi t pour les j eunes composi 

teurs, soit pour les v ieux mailres . Les premiers, pour la 
plupart, se considéraient c o m m e des r ivaux injustement 
trahis par le sort. Les autres n'étaient point attirés vers 
ce talent, qui montai t trop v i t e . O n l'accusait de thésau
riser et , de tous les blâmes qu'on aurait pu lui jeler, 
ce lui - là , surtout, é loignait de lui toute sympathie . 

E u réalité, nul n'était moins avare ; niais dans ce l te 
ex i s t ence tranquille et sans orages, l'or gagné se dépo
sait de lui-même, comme le l imon fertile sur uu sol cou
vert par l'eau dormante. 

Peut-être, avec le temps, les défauts qu'on lui prêtait 
devinrent moins imaginaires, phénomène observé sou
vent . A force d'entendre dire qu'il était misanthrope, 
il trouva que le monde est aveugle , injuste et désagréa-
U e . On revoit:* sa liertc à force de lui reprocher son 
orgueil et, si quelque chose lit valoir à ses yeux le 
prix de l'argent, ce fut de vo ir à quel point ceux qui 
n'en ont pas font mauvaise ligure à ceux qui eu possè
dent . 

Il apprit de plus en plus à se passer des aulres. qualité 
qui n'est pas sans quelqne l ien de parenté avec l'égoïsme. 
Toutefois , sur e s transformations modérées et facilement 
explicables de sa nature, l'art et le travail contituiaieut 
i dominer en maîtres. S il n é l a i t pas le plus heureux des 
h o m m e s , il était , à coup sur. un des m o i n s i plaindre. 
L'idéal abreuvai! son âme des plus rares jouissances; la 
réalité lui épargnait ses tristesses dans le présent et , 
resté seul au m o n d e , U était à l'abri, dans l 'avenir, c o n 
tre b ien des chagrins . 

Souvent , depuis qu'il avait abordé l'oeuvre énorme de 
C o n s e n t i t ! , le jeuno maître avait dû s'arrêter dans ce 
labeurefi'rayant de mettre à sa place cl iacune des cent 
mi l l e notes qui composent l'acte d'un opéra. Souvent i l 

sammm^miM^m-.- -!- .-i iiansnsjjgu , w n i » m » g 
M. Carnaudest partisan du monopole deIT.Ut , il r**» 

snsso tons les l ieux c o m m u n s sur la matière, il réclame 
a n * augmentation dn nombr. des bourses ponr les fils 
d'ouvriers. (Applaudissement à l'extrême gauche). 

M. Maurice Fattre. rapporteur, fail l'éj»»; des mai très 
répétiteurs; ils méritent tonte confiance d--- tamillea; il 
convient de leur accorder, le plus toi possible, l 'cxlerne-
meut . 

, ' 0 r i a a * U r .* , ^ ' l a r i ! f a v o r a b l e à l 'amélioration du Irai-
teinent des répétiteurs cl des professeurs dans la mesure 
ou la (.hatnhre estimera que le budget l e permet. (Très 
bien ! Très bien ! à gauche). 

Les instituteurs ne sont pas moins dignes d'intérêt : 
lA commiss ion a ace pt' . en leur faveur, un» augmenla -
î l o n . d n ° I"1]!'?1! : ,', ""Porte à l'Etat, tout en respectant 
la Itberte individuel le , d obienir des fouetionnaires qu' i ls 
aient contiance dans son ense ignement; ils ne sont pas 
obliges d e lre fonctionnair.>s. 

Après avoir sol l icité les emplois de l'Etat, il serait 
curieux qu'i ls s'allrilment le droit d'avoir une double 
comptabi l i té de conscienee. (Vifs applaudissements à, 
gauche. 

M est inexact que l 'Université traverse, une crise; si 
une certaine bourgeoisie déserte les lycées , il faut y 
faire entrer en foule les enfants du peuple et leur infusée 
un sang nouveau . (Salve d'applaudissements sur les 
mêmes bancs) . 

M. Camaud a dépens une proposit ion de résolution, 
tendant à ce qu'un concours annuel soit établi entre les 
élèves des écoles primaires pour que les premiers so ient 
admis eratuiteinenl ilans les lycées. 

M. L B M I . M S T R K . — Cette proposi t ion v iendra ut i l ement 
au chapitre des bourses. 

Le ministre en quelques mots fait nn éloge d i thyram
bique de l 'Université . 

.t II es i faux, dit- i l , qu'elle traverse une crise . J« 
m'expliquerai d'une façon p lus complète dans l e débal 
sur les conclus ions qu'apportera la grande commiss ion <1< 
l 'enseignement ». 

M. ToiRONOt. se plaint a r e c âpreté que la discipl ine 
n'existe p lus dans les lycées . On • supprimé toutes le» 
punit ions ; le désordre règne. 

MM. le minis tre et le rapporteur protestent. 
M. Tonrgnol , ancien principal de col lège, poursuit sa 

vigoureuse pbi l ippique. 
« C'est la politique qui récompense tout .» 
On sent l 'homme qui exhale une rancune person

nelle. , 
it On choisit mal les chefs d'établ issement. C'est pour

quoi l 'Université péricl i te .» 
L E S C H A P I T R E S 

La discussion gén'rale est c lose . 
Les chapitres 1 à i sont adoptés. Sur le chapitre 5 l a 

Chambre adopte une au^meiitation de 8(100 fr. proposée 
par M. Perreau en faveur des coumii.s d'Académie a ins i 
qu 'une augmentation de 2 ' i ,000 t'r. demandée par M. 
Gautret pour les commis d'inspection académique. L e s 
chapitres ii et li sont adoptés . 

Sur le chapitre 7. M. Perreau demande une é l é v a t i o n 
de 2 3 2 , 0 0 0 francs pour é lever les traitements d u person
nel de l'emu if, m un n! supérieur. 

M. U rapporteur général combat l 'amendement au non*, 
de l'équilibre du budget. 

M. le Ministre accepte au contraire l 'amendement j u s -
qu à concurrence d e 2 0 0 , 9 0 0 francs. 

M. le rapporteur général constate que le minis tre e s t 
eu désaccord avec sou collègue des finances. 11 est fâcbaux, 
que celui-ci soit absent . 

• La Chambre n'accordera pas aux gros ce qu'elle re
fuse aux petits , i t l'i'.'s bien à l 'extrême tanche . ) 

L'amendement eM repoussé par '.Vit v o i x contre 149 . 
1̂ » ministre est battu. La Chambre repousse également 

par ililo voix contre 178 une augmentat ion de 1 0 , 0 0 0 fr . 
pour les garçons de laboratoire, de bureau, e!c. 

M. le Président rappelle que la Chambre a réservé l » 
quest ion des sémnnsires protestants (chapitre 20 du b u d -
g. des Cultes) pour la joindre à la d iscuss ion d u c h a p i 
tre 7 de l 'Instruction publ ique. 

M. Mirniaii rappelle que les Facul tés de théologie ca
thol iques ont élé supprimées par vo ie budgétaire en 188.'» 
malgré l 'éloqnenl efrorl de Mgr Kreppcl. O p e m l a u t l e s 
Facultés de théologie protestantes t iennent encore u n e 
place qui surprend les univers i ta ires eux-tnénies . L'école 
préparatoire de pasteurs est représentée au consei l supé
rieur, au consei l académique, au consei l de l 'Universi té . 
Elle occupe mie place d l i o n n e u r dans les cérémonies 
officielles. (Très bien sur divers bancs,) Il faal l'aire ces 
ser cette s i tuation anormale . 

M. Tonrgnol rapporteur demande le maint ien du statu 
nim. C'esl l 'ancienne Facalté de Strasbourg qui a é t é 
transporte^a l ' .nis , j | .f.»ui h»«aaws*rr«s par égard pour 
nos c'ompatrioiéS- d'Alsa'f . (Applaudissements sur quel
ques bancs . ) 

ISous ne devons subvent ionner au.'ull ense ignement 
orthodoxe . (Applaudissements i l 'extrême gauche.) 

L'enseignement de la théologie doit disparaître de la 
Sorbonne. (Nouveaux applau.l issenieuls.) L'amendement 
aboutirait à la dénonciat ion du Concordai ; si on sup
prime la Faculté protestante, mi ne peut plus faire da 
pasteurs. Les titres universi taires son t exigés pour eux ; 
ils ne le sont pas pour les prêtres. 

L'amendement esl repoussé par 3 9 o voix contre 5 7 ; 

Un amendement semblable de M. Dejeante est repoussé 
par :t"o voix c o n t r a 8 3 . Pendant le scrut in . M. Chau-
v ière apostrophe quelques-uns de ses amis qui ne votent 
pas la suppression. 

a Vous ave/. [i:ur d'être e x c o m m u n i é s par M. de Pres-
sensé. .i 

Le chapitre 2 0 du budget des cultes et le chapitre 1 da 
l'Instruction publique sont adoptés . 

Demain séance à une heure. 
La séance est levée à 7 heures 5 . 

LES PERQUISITIONS DE DIMANCHE 
Une iettre d'Esterhazy 

Paris, 27 lévrier. — M. Jules Guérin ayant conteste l e 
dire du FraqM d'hier que dos lettres de M. Eslerha^y 
auraient éié saisies au cours des perquis i t ions effectuées 
hier au si.'gc de la Ligue ant isémittque. te Temps d i t c e 
lo ir préciser son information, qne nous donnons sous 
réserves, annonçant qu'on a saisi une lettre d u c o m 
mandant Kslerha?.y e! au moins une l a t i n d'une p e r 
sonne habitant la province qui proposait aux directeurs 
de la Ligue de passai; de la théorie à l'action et da 
créer, dans ce but , des comités sur certaine point» de la 
France. 

Oiianl à la lettre du commandant Esterhar.y. el le fixa 
simplement nn lieu de rendez-vous à queluu un. 

Chez M. Henri Galli 
Paris, 27 février .— Chez M. Henri ( ial l i , directeur d u 

Drapeau, la perquis i t ion d'hier amena la découverte do 
tiroirs pleins de lettres, de télégrammes, de papiers da 
toutes sortes, sur lesquels les policiers s'abattirent aus
si lo i . 

(i étaient des lettres de M. Léon Rourgeois. ancien m i 
nistre de l' intérieur, de M. P ichon , ancien député d e 
l'extrême gauche, une carte d' invitat ion de M. Deschauel 
pour une soirée de la présidence, des caries de v i s i t e 
portant les m o i s « mi l le remerciements <> pour desart ic les 
a imables ou des services rendus,et émanant de parlemen
taires des plus connus . Le commissaire sourit et n 'em
porta r ien. 

avait senti qu'il était au bout de ses forces, de son c o u 
rage, de sa confiance eu lu i -même, de sou inspirat ion . 
Mats toujours uue pensée le ranimait : 

— J'oublierai tout cela dans une soirée, pourvu que 
nous sort ions vainqueurs de la lutte. 

Car ce nétail pas pour lui seul qu'il avait à trembler . 
Deux nouveaux venus , le même soir , avaient affrontés; 
les harsards de la bataille sur une des plus grandes scè
nes du monde : Codefroid, l 'ancien composi teur d'oypé-
rettes, v isant à des succès plus nobles , et Jenny Sauvai , 
une inconnue, protégée, lancée par le jeune maître, o n 
disait même : imposée par sa v o l o n t é . 

E l l'un et l'antre, à cette heure, pouvaient dire qu il* 
avaient réussi . 

L'une venait d'être applaudie pour sa v o i x , ponr sou 
talent, peut-être autant pour sa beauté et pour sa grac4 
exquise . 

L'autre venait de s'entendre acclamer par quelque» 
centaines de camarades el d'amis — l a camaraderie n'était 
pas son fort — sssr une salle beaucoup m o i n s faite, assu
rément , qu'une salle de première représentation n'a c o u 
tume de l'être. 

Ent in , c o m m e pour mettre le comble i cette douceur, 
l 'étreinte cordiale, iuattendne, de l 'homme qu'il a imait 
le plus en ce monde , couronnait une des heures les p lus 
inoubliables de sa v ie . 

E t pourtant, — quand il rentra dan« sa chambre , 
après avoir qui t té Patrice, — au lieu de la j o i e compléta 
int ime, profonde qu'il s'attendait à savourer, i l sentait 
dans son c œ u r une fade impress ion d' inquiétude et de v i d e . 

— Qu'est-ce qui manque ? se deiuanda-t-il . Bat-ce que 
l'art, la gloire, la fortune et même l'amité ne seraient 

pas lout en ce monde, 1 (A «aer*) 
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